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Introduction  

 

 Ce mémoire prolonge un travail initié dans le cadre du Séminaire de 

Linguistique Théorique dispensé par Madame Michela Russo à l’Université Jean 

Moulin Lyon 3, autour de l’article « The grammaticalization of the prepositional 

partitive in Romance » écrit par Anne Carlier et Béatrice Lamiroy, et publié dans 

la somme Partitive Cases and Related Categories (2014), rassemblée par Silvia 

Luraghi et Thomas Huumo. Cinq étapes de grammaticalisation de la préposition, 

qui est recatégorisée comme article au terme du processus, sont distingués par les 

autrices de l’article. Il s’agira ici d’étudier cette grammaticalisation, - au sens 

large, nous y reviendrons - en acte dans des textes, mais aussi de réfléchir sur 

certains points que nous aimerions éclaircir. Pour illustrer l’un d’entre eux, 

prenons un exemple tel que « Quant le faulcon a des pouez » (« Quand le faucon 

a des plumes »), où l’article des est analysé comme faisant partie du paradigme 

de l’indéfini un, dont il serait le non singulier, se différenciant de les par le trait 

indéfini. Nous sommes tout à fait en accord avec cette analyse, mais nous 

aimerions alors revenir sur la notion de partitif, qui disparait dans le cadre de cet 

article indéfini pluriel des. Le seul véritable partitif serait-il dès lors le singulier 

du/ de la, avec un article pluriel des qui ne serait que le pluriel indéfini, sans aucun 

sémantisme d’extraction ? Ou bien sommes-nous face à un phénomène plus 

complexe avec, peut-être, des articles polysémiques, voire des formes différentes 

homonymes ? À cet égard, on peut d’emblée noter le flottement dans certaines 

grammaires contemporaines, présente notamment dans la grammaire universitaire 

Le Grévisse de l’étudiant, Grammaire graduelle du français de Cécile Narjoux 

(2018) dans laquelle l’index renvoie pour des à deux rubriques : article indéfini et 

article partitif. En regardant de plus près le traitement du mot des en tant qu’article 

partitif, la conclusion apportée ne permet pas de trancher : « On pourrait dire 

qu’au pluriel on a un seul article indéfini des, qu’il s’agisse de substances ou 

choses comptables (des pommes) ou non (des épinards) » (p176). Les relations 
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entre l’indéfini un et les articles dits partitifs seront ainsi l’un des objets de notre 

analyse, qui entend s’inscrire dans une démarche scientifique et démêler, à l’aune 

de son émergence, les mécanismes de l’expression de la partitivité, dans une 

tentative de mise au clair de ce que l’on peut qualifier, ou non, de partitif. Les 

élargissements typologiques qui interviendront à la fin de ce travail doivent 

permettre d’éclairer encore cet objet d’étude.  

 

 

 

État de l’art 

 

L’étude de l’article partitif et de la partitivité est, depuis les années 2010, 

très dynamique, aussi bien dans une perspective descriptive synchronique du 

français, plus ancienne (Kupfermann, 1977), que dans une perspective 

typologique (Tabea & alii, 2020). Ces dernières années, elle a d’abord été 

analysée dans le cadre diachronique de la grammaticalisation (Carlier et Lamiroy, 

2015) puis les analyses syntactico-sémantiques sont venues prendre le relais en 

ce qui concerne la synchronie (Tabea & Stark, 2020). Nous ne prétendons 

aucunement revenir sur les acquis de ces derniers travaux, mais plutôt chercher à 

les vérifier dans une perspective diachronique, sur un corpus vaste qui n’a jamais, 

à notre connaissance, été exploité aussi largement sur la question. Nous nous 

intéresserons à la période charnière d’émergence de l’expression partitive : le 

stade de l’ancien français, à partir d’un texte du début du XIIème siècle puis nous 

élargirons la réflexion à l’aune de textes nombreux rassemblés dans le corpus de 

la Base de Français Médiéval et dans le Nouveau Corpus d’Amsterdam, avant de 

comparer rapidement nos conclusions à d’autres textes des mêmes temps, en 

gallegoportugais.  
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 Il nous faut dans cette optique revenir sur les découvertes et notions 

essentielles en ce qui concerne notre objet d’étude, afin de pouvoir utiliser ces 

éléments dans notre démarche.  

 

 

 

Un cadre général : Une réelle grammaticalisation ?  

 

 Le changement catégoriel, qui fait advenir l’article partitif à partir de la 

préposition latine de implique que nous nous situions dans un cadre de 

changement linguistique, qui est celui de la grammaticalisation selon Anne 

Carlier. Pour une définition de la grammaticalisation, on peut se reporter à 

l’ouvrage de Marchello-Nizia, Grammaticalisation et changement linguistique 

(2006)1 qui souligne que ce phénomène consiste en un changement de statut d’un 

mot lexical qui devient fonctionnel ou grammatical. Le processus ne peut aller 

que dans ce sens et répond au besoin d’exprimer certaines relations linguistiques 

qui n’ont auparavant pas de moyen d’expression. L’idée sous-jacente de la 

définition, qui veut que les nouvelles unités grammaticales créées – dans notre cas 

l’article partitif – codent des relations qui ne l’étaient pas grammaticalement 

auparavant, ou bien qui l’étaient différemment, correspond tout à fait à ce que l’on 

observe dans le cadre de notre objet d’étude. Ce qui était exprimé dans le système 

casuel au génitif, à l’accusatif ou bien à l’aide d’une préposition de suivie de 

l’ablatif en latin lorsque l’ensemble soumis à la partition était défini, le devient à 

l’aide de l’article, absent de la langue latine. Néanmoins, la première partie de la 

                                                 
1 Un phénomène de ‘grammaticalisation’ est un processus de changement dynamique, et unidirectionnel, par lequel 

des mots lexicaux ou des constructions syntaxiques changent de statut et acquièrent un statut de forme 

grammaticale. L’approche dite de la ‘grammaticalisation’ est l’étude de ce phénomène à travers un modèle 

théorique, un cadre d’analyse, et une série de notions qui permettent de définir et d’interpréter, et donc de repérer 

et peut-être de prévoir, les différentes phases du changement en question. 
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définition, qui définit la grammaticalisation comme le processus qui conduit des 

unités lexicales à devenir des morphèmes grammaticaux ne s’applique pas 

parfaitement. Peut-on réellement considérer la préposition latine de comme un 

mot lexical ? Le lexème, opposé ici au mot grammatical, désigne en effet une 

unité minimale de signification appartenant au lexique, qui ne serait pas 

fonctionnelle ni dérivationnelle. Or, la préposition est bel et bien une unité 

fonctionnelle. Le cadre de changement linguistique dans lequel intervient l’article 

partitif est dès lors plus complexe que celui qui intervient pour la formation du 

futur proche en aller + infinitif, pris comme exemple par Ch. Marchello-Nizia. La 

« grammaticalisation » qui est à l’œuvre ici, n’est donc pas celle que l’on entend 

au sens strict, mais désigne seulement l’étude du changement linguistique qui 

conduit à la formation d’une unité grammaticale. Le cadre théorique s’avère ainsi 

plus complexe à définir, étant plus lâche, et les comparaisons avec des processus 

de grammaticalisation qui touchent d’autres unités apparaissent finalement peu 

fécondes dans la mesure où la nature des unités touchées dans le cadre du partitif 

– préposition donnant lieu à un article – ne rend pas le processus comparable à 

celui qui touche des unités de nature différente, le plus souvent de nature 

nominale, verbale ou adjectivale.  
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Figure 1 : tableau récapitulatif des changements intervenant dans le 

processus de grammaticalisation, synthétisé dans Marchello-Nizia (2006) 

à partir de A. Sörés (2005) et Heine (1993 : 87) 

 

Ce tableau le souligne bien : la forme source de n’a pas de sens lexical plein, n’est 

pas réellement autonome mais toujours transitive : on ne saurait imaginer de 

phrase latine où de serait intransitif et non complété par un nom régi à l’ablatif 

ou, pour le dire autrement, dans le PP que de ouvre, il ne saurait être seul et ne 

rien gouverner. La position de de, comme celle de l’article partitif est déjà fixe, 

mais il s’intègre dans le VP plutôt que dans le NP contrairement à ce qui sera vrai 

lorsqu’il sera article plein. De ne porte pas de marques qui en font un mot 

autonome. En revanche, le cadre phonologique pourra être étudié dans la mesure 

où de a donné du avec enclise, il s’agira ainsi de s’intéresser à la tête, 

prépositionnelle ou bien d’article plein, qui intervient.  

 

[dePrep] [elDet]  [dPrep][elDet] ou [delDet] ?  

 

C’est ainsi bien un changement sémantique qui est à l’œuvre, depuis le sens 

spatial d’éloignement à partir d’une origine pour la préposition, vers le sens de 

partition, prélèvement d’une quantité indéfinie à partir d’un ensemble défini ou 

non, mais qui ne rentre pas dans le cadre strict de la grammaticalisation. La charge 

sémantique de l’article partitif est également plus forte et moins soumise à 

variation que celle de la préposition de, dont les sens sont extrêmement nombreux 

en latin. L’étude de ce phénomène singulier s’en révèle d’autant plus intéressant. 
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Qu’est-ce que la partitivité ? Pour une définition stricte et un état des lieux en 

latin.  

 

Dans sa Grammaire nouvelle de l’ancien français, Claude Buridant définit le 

déterminant2 comme un élément permettant l’entrée d’un nom dans le discours. 

Ils ont un rôle référentiel et un rôle grammatical en ce qu’ils sont soumis à la 

variation morphosyntaxique du nom qu’ils introduisent et permettent de ce fait 

aux interlocuteurs de percevoir les nuances de genre, nombre ou cas. Il souligne 

néanmoins que l’ancien français ne connaît pas, contrairement à la norme en 

français contemporain, de déterminant obligatoire. Le bare noun apparaît 

volontiers, ce que nous pouvons vérifier aisément avec une recherche dans nos 

corpus. En cherchant le nom massique pain dans le corpus BFM lemmatisé, nous 

obtenons 41 occurrences qui se répartissent ainsi en ce qui concerne le DP : 

 

 

                                                 
2 « Les déterminants peuvent être définis comme des indicateurs d’extensité ou quantifiants ; ils s’opposent, à ce 

titre, aux modificateurs qualifiants ou caractérisants. Sur le plan sémantico-pragmatique, ils participent au 

processus référentiel. Sur le plan grammatical, les déterminants sont des actualisateurs grammaticaux constituant 

une classe affectée de traits morphologiques particuliers en tant que marques d’intégration morpho-syntaxique des 

substantifs dans le discours ; ces actualisateurs grammaticaux ne sont cependant pas indispensables pour faire 

passer le substantif de la langue dans le discours, un substantif pouvant être déterminé ou actualisé 

grammaticalement sans déterminant. » 

Nombre d’occurrences

Bare « pain » Le pain Del pain partitif

Son pain Leur pain Ce pain

Del pain thématique Notre pain Un pain
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Figure 2 : répartition de la détermination de pain dans la BFM 

lemmatisée 

 

Le N pain apparaît le plus souvent nu (13 occurrences sur 46), avec des verbes 

relevant du sémantisme du don en grande partie : donner, livrer, porter, avoir, 

mais pas seulement : trouver, acheter, mettre, manger et prendre apparaissent 

également. Sémantiquement, il s’agit d’expressions où le pain est présent en 

grande quantité : quanque m’a quis (autant que tu m’as demandé), a grant planté, 

chascun selonc sa volanté (en grande quantité, chacun selon sa volonté), ou plus 

ait pain (où il y a plus de pain), a grant foison (à foison), quanque mestiers lor fu 

(autant qu’ils en eurent besoin) ; mais aussi des expressions négatives : ne pain, 

tant seulemant pain ; ou bien simplement des expressions de quantité indéfinie. 

On peut donc voir que le nom nu, sans autre indication (3 occurrences sur 13) peut 

servir à indiquer une quantité totalement indéfinie. Six occurrences montrent que 

la quantité peut être spécifiée par des expressions adjacentes que nous avons 

relevées ci-dessus, et quatre autres montrent que la quantité nulle peut être 

indiquée par le nu. On se trouve ainsi devant l’emploi non marqué du SN où le 

DP est vide et où l’expression nominale renvoie au concept désigné, sans référent, 

dont on peut préciser par une autre voie linguistique, le Spécificateur le plus 

souvent, s’il est présent en grande quantité ou en quantité nulle. Nous proposons 

ici une vue de la requête.  
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Figure 3 : Vue de l’affichage de la requête. La quantité nulle exprimée 

dans trois occurrences est mise en surbrillance. On note deux 

occurrences dans le Conte du Graal de Chrétien de Troyes (manuscrit de 

1245), et une de la Vie de Sainte Geneviève dont l’auteur est anonyme et 

dont le manuscrit date du XIVe siècle. 

 

La différence entre ces deux textes est frappante : l’un, narratif, date de la 

première moitié du XIIIe siècle tandis que l’autre, hagiographique, a été mis en 

manuscrit plus d’un siècle plus tard. Cela souligne bien que le bare noun était un 

élément caractéristique persistant de l’ancien français qui n’a pu se réduire que 

tardivement.  

 La prégnance de ce bare noun est une donnée que l’ancien français a 

conservée du latin, qui ne connaît pas le déterminant. Dans cette optique, la 

partition est exprimée, en latin, à l’aide du système casuel. Carlier et Lamiroy en 

font une synthèse éclairante que nous reprenons rapidement ici : le génitif est 

d’abord utilisé en latin classique pour opérer une partition sur un tout défini ou 

non. Ce cas génitif « partitif » est néanmoins peu fréquent. C’est en latin tardif 

que l’expression du partitif connaît une recrudescence, non seulement avec 

l’utilisation du génitif, mais aussi au travers de l’accusatif, voire de l’utilisation 
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de préposition spatiales : de, ex et ab. C’est à partir de cet état de langue en latin 

que se forme ensuite l’article partitif que nous connaissons en français. Il s’agira 

donc d’étudier les moyens linguistiques mobilisés au fil de l’histoire du français 

pour signifier le prélèvement d’une partie d’un tout. Nous nous concentrons ainsi 

sur les expressions qui quantifient l’objet qu’elles introduisent, et nous nous 

cantonnons, dans notre définition du partitif, à une conception stricte d’article qui 

indique le prélèvement d’une partie d’un tout. La question de la datation de 

l’émergence du partitif est également au cœur de notre travail : Carlier et Lamiroy 

en proposent une. Elles considèrent que le partitif à proprement parler, qui a un 

véritable statut d’article et non plus un statut hybride, apparaît d’abord au XIIIème 

siècle, et qu’il se déploie plus largement pour atteindre une fréquence égale à celle 

du bare noun au XVème siècle. Notre corpus très large, composé du plus ancien 

texte narratif connu en ancien français, de la Base de français médiéval et du 

Nouveau Corpus d’Amsterdam est idéal pour traiter cet enjeu.  

 

 

 

Corpus et méthodologie 

 

Le corpus  
 

 Trois ensembles constituent notre corpus primaire en ancien français. Il 

s’agit tout d’abord du Voyage de Saint Brendan, plus ancien texte narratif connu 

en ancien français. L’édition dont nous disposons compte 1834 octosyllabes. Le 

texte conte l’immram du moine irlandais Saint Brendan, c’est-à-dire son voyage 

vers l’Autre monde à travers l’Atlantique, avec un groupe de moines volontaires 

pour l’accompagner. Au terme d’un voyage fantastique, les moines parviennent 

au paradis terrestre avant de rentrer en Irlande. Ce moine irlandais a vécu au VIe 

siècle, et le texte en ancien français, qui date du début du XIIe siècle, a pour source 
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la Navigatio sancti Brendani abbatis : version latine du IXe siècle. Il serait 

d’ailleurs intéressant de comparer ces deux versions, latine et d’ancien français, 

afin d’observer l’évolution des stratégies morphosyntaxiques de la langue source 

à la langue cible, dans la mesure où il ne s’agit pas d’une traduction depuis le latin 

mais d’une adaptation du contenu dans la langue. Cela pourrait faire l’objet d’un 

travail postérieur à ce mémoire. Ce texte écrit par le moine Benedeit en anglo-

normand doit pouvoir nous montrer si un partitif existait déjà dans l’état de langue 

du XIIe siècle et si cela correspond ou non au stade déterminé par Carlier et 

Lamiroy.  

La Base de Français Médiéval est un corpus numérique diachronique 

comportant 170 textes intégraux français du Moyen-Âge, écrits entre le IXe et la 

fin du XVe siècle. Elle comporte les métadonnées externes des différents textes 

ainsi qu’une annotation linguistique interne, et est diffusée par un portail en ligne 

(http://bfm.ens-lyon.fr), ce qui en fait un outil privilégié pour les recherches 

concernant l’histoire du français. Nous mentionnerons les titres et auteurs des 

textes au fil des exemples. Les indications quant au dialecte dans lequel le 

manuscrit est écrit seront également indiquées et précieuses afin d’étudier 

l’émergence, régionalisée ou non, du partitif.  

 Enfin, le Nouveau Corpus d’Amsterdam est un corpus numérique formé à 

partir des travaux de Dees par Achim Stein qui l’a mis à disposition des 

chercheurs. Le corpus comprend 200 textes différents, parfois en plusieurs 

versions ce qui augmente ce nombre à 300 textes, qui s’étalent des XIe au XIVe 

siècle. Une installation de ce corpus ainsi que de chartes qui l’accompagnent sur 

l’application TXM (http://txm.ish-lyon.cnrs.fr) nous permettra de formuler nos 

requêtes et d’en faire un support pour notre analyse. Mentionnons d’ailleurs que 

ce travail sur le corpus a pu être étayé par la Journée d’Étude Le Nouveau Corpus 

d'Amsterdam (NCA) et la Base de Français Médiéval (BFM) : états et 

perspectives philologiques et linguistiques qui s’est tenue le 9 avril, lors de 

laquelle Achim Stein, Alexei Lavrentiev et Céline Guillot sont intervenus à 

http://bfm.ens-lyon.fr/
http://txm.ish-lyon.cnrs.fr/
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propos de leurs corpus respectifs (organisée par Michela Russo, Clémence Jaime 

& Céline Guillot en 2021 : http://ihrim.ens-lyon.fr/manifestations/article/le-

nouveau-corpus-d-amsterdam-nca-et-la-base-de-francais-medieval-bfm-etats-

et).  

 

 

 

Méthode d’analyse et plan 
 

 Le corpus d’ancien français que nous avons choisi d’analyser nous 

permettra de nous attarder sur diverses questions que pose la partitivité. Nous 

procéderons en formulant des hypothèses qu’il s’agira ensuite de vérifier à l’aide 

du corpus. Les annotations manuelles faites sur Le Voyage de Saint Brendan 

constituent le premier vivier d’occurrences qui nous permet de formuler des 

hypothèses. À partir de ces dernières, nous utilisons les corpus numériques BFM 

et NCA afin d’élargir l’étude à d’autres occurrences, ce qui doit nous permettre 

d’avoir un échantillon d’occurrences représentatif pour vérifier ou infirmer nos 

hypothèses. Le Voyage de Saint Brendan nous montrera un certain état de l’ancien 

français dans sa version anglo-normande du XIIe siècle. Les questions de datation 

de l’émergence du partitif seront plus à même d’être étudiées à partir de la BFM, 

qui contient des textes plus anciens, mais aussi du NCA qui comprend des textes 

de l’époque charnière de développement de ce nouvel article, comme l’ont 

souligné Carlier et Lamiroy, qui considèrent que le XIIIe siècle signe 

l’achèvement de la formation d’une forme linguistique provenant de de et 

pleinement article.  

  Concernant les textes composant la BFM, leurs caractéristiques sont 

disponibles sur le portail en ligne http://txm.ish-lyon.cnrs.fr/bfm/ rubrique 

BFM2019 puis Textes. Nous indiquerons au fil de nos citations les références de 

chacun des textes, pour la BFM comme pour le NCA.  

http://txm.ish-lyon.cnrs.fr/bfm/
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Nous pouvons donc en venir à une première étude qui concerne le Voyage 

de Saint Brendan, et qui doit servir à poser les premiers jalons de ce travail. Nous 

cherchons ici simplement à faire un état des lieux de l’utilisation du morphème 

de. N’a-t-il qu’un statut prépositionnel comme en latin ?  
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I. Le morphème de dans le Voyage de Saint Brendan  

 

 D’après le Gaffiot (Gaffiot, 1934), dictionnaire latin-français, voici le statut 

de de en latin :  

 

dē, prép. gouvernant l'abl., marque séparation, éloignement d'un 

objet avec lequel il y avait contact, union, association (ex = de 

l'intérieur de). 

 

Le sens premier, et celui du latin classique est dès lors un sens local 

d’éloignement, que l’on retrouve volontiers avec des formes verbales composées 

de de et ex : decedere de (s’éloigner de), effugere de (échapper à) par exemple. 

Mais les sens répertoriés dans le Gaffiot sont ensuite nombreux, faisant de cette 

préposition un élément linguistique fortement polysémique. L’un des derniers 

sens, qui apparaît en latin tardif, est un sens partitif, de détachement d’un tout, où 

de reste préposition : accusator de plebe (accusateur parmi la plèbe, pris dans la 

plèbe). Ce sens nous intéresse particulièrement dans la mesure où il a pu être à 

l’origine de l’émergence du partitif à partir de cette préposition latine.  

 Le relevé d’occurrences du morphème de nous offre un panorama de ses 

utilisations linguistiques. Trois cent quatre occurrences ont été relevées dans le 

texte. Nous allons étudier ici les plus intéressantes pour notre objet d’étude. Nous 

parlons de « morphème » afin de pouvoir étudier l’ensemble des manifestations 

de de, qu’il soit préposition, élément de locution, conjonctif ou encore article. 

Cette catégorie très vaste qui désigne n’importe quel élément linguistique est 

commode pour prendre en compte la totalité des occurrences et passer en revue 

les différents sens encore actifs en ancien français et plus particulièrement dans 

l’état de langue utilisé dans le Voyage de Saint Brendan. Nous ne parlerons pas 

seulement de préposition car, si de n’était que préposition en latin, son 

fonctionnement syntactico-sémantique a évolué en ancien français de telle sorte 
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que la seule catégorie de préposition ne suffit plus pour appréhender toutes ses 

manifestations. Cette étiquette est par ailleurs un point de départ qui doit nous 

permettre de préciser ensuite les différentes catégories morphosyntaxiques 

rencontrées grâce à l’analyse en contexte que nous souhaitons mener ci-dessous, 

selon une démarche expérimentale. 

 Notons d’abord que le sens local d’éloignement, s’il est toujours présent, 

n’est plus le sens premier de la préposition de. On observe plusieurs apparitions 

de ce sens exact :  

 

(v.119) ainz que jo d’ici vos en meinge 

avant que je ne vous emmène d’ici 

 

(v.170) Del derube veneit tut dreiz 

Débouchait directement de la falaise 

 

(v.191) De ton muster somes meud 

Nous sommes venus de ton monastère 

 

(v.521) E chaïmes de halt si bas 

Et nous sommes tombés de si haut 

 

Nous renvoyons en outre le lecteur aux vers 534, 741, 774, 1007, 1092, 1095, 

1123, 1162, 1515, 1621, 1665, 1667, 1757 et 1816 qui comprennent à chaque fois 

un même schéma avec un verbe de mouvement complété par un complément 

essentiel de lieu introduit par de. On remarque néanmoins que si cette utilisation 

sémantique de la préposition de, qui provient du premier sens en latin classique, 
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est présente, elle reste assez peu fréquente et ne représente que 18 occurrences sur 

304, soit un peu moins de 6%. Ce fait souligne combien de s’est diversifié depuis 

le latin pour devenir un outil sémantiquement protéiforme. Notons d’ailleurs qu’il 

entre désormais dans la formation de locutions prépositionnelles ou adverbiales, 

avec (v105), de ci que : jusqu’à ce que (v139, 648), fors de : en dehors de (v214, 

344), près de (v433, 735, 1329), plus de : après (v845), a tant de/ de tant : pour 

autant de (v996, 1176), luign de : loin de (v1696), avant de : plus loin que 

(v1786). Il fait ainsi figure de préposition mais se rapproche aussi parfois de la 

conjonction (v1786 : Avant d’ici ne menrai vus, Je ne vous mènerai plus avant 

qu’ici). C’est-à-dire que le terme de est également à la frontière des catégories 

morphosyntaxiques, ce qui nous intéresse particulièrement dans le cadre du 

partitif dans la mesure où il s’agit de voir comment la préposition passe à un statut 

d’article.  

 Il est tout à fait remarquable que le sens d’extraction d’un objet parmi un 

groupement soit également présent pour douze occurrences. Ce sens est par 

ailleurs celui qui se rapproche le plus de notre article partitif :  

 

 

v107 de de ses munies quatorze eslist Il choisit quatorze de ses moines

v199 de Les dous de vus avrat Satan Satan prendra deux d'entre vous (vous = les moines)

v201 de Li tierz de vus mult ert temptez Le troisième d'entre vous sera très tenté

v254 d' U nul d'eals entrer n'ose Nul d'entre eux n'ose y entrer

v399 de De icez berbiz une pernez Prenez une de ces brebis / Al di pascal la cunreez

v508 des L'un des oiseus s'en envolat Un des oiseaux s'envola

v868 des L'un des oiseals prent avaler L'un des oiseaux commence à descendre

v1189 d' Nuls d'els trestuz choisir ne pout Aucun d'entre eux ne pouvait apercevoir

v1335 de Fors mei ne set uns suls de nus À part moi je n'en connais pas un d'entre nous

v1336 des Quels des dous seit plus penus Lequel des deux est le plus horrible

v1673 d' Nuls d'els ne set en feid veire Nul d'entre eux ne sait en réalité

v1827 d' Li plusurs d'els ensaintirent Plusieurs d'entre eux devinrent saints
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Figure 4 : Occurrences de de extractifs dans le Voyage de Saint Brendan, 

avec traduction de notre fait.  

 

La partition est ici toujours exprimée sous la forme syntaxique d’un nom ou 

pronom accompagné de de puis du nom ou pronom désignant le groupe dont on 

extrait le référent du premier nom ou pronom. Cette opération linguistique se 

systématise ainsi :  

 

Pr [de] N 

Pr [de] Pr 

Objet extrait [de] groupe soumis à l’extraction  

 

Le statut de de n’est pas celui de l’article partitif. Il est encore préposition et sert 

à lier les deux pronoms ou GN dans un rapport d’extraction sémantique. Cette 

incidence différente montre que son statut n’est pas le même que celui de la 

préposition qui intervient par exemple pour l’introduction du COI.  

 

(v472) Ne merveillés de ço 

Ne vous étonnez pas de ça 

 

Dans le cadre de l’introduction d’un complément d’objet indirect, après un verbe 

transitif indirect, la préposition vient pallier un problème d’incidence : elle permet 

de lier les deux entités syntaxiques différentes que sont le verbe et le nom. Le 

rapport établi est celui d’une dépendance syntaxique du NP par apport au VP. 

Dans le cadre de l’extraction, de lie deux objets de nature équivalente : des NP. 

La dépendance exprimée est sémantique, le NP placé à droite de de désigne l’objet 

soumis à l’extraction, mais sa nature est équivalente à celle de l’objet qui est placé 

à gauche ou qui du moins exprime la quantité d’objets extraits. Le v107 indiqué 
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dans le tableau montre un cas où la quantité, quatorze, est postposée au PP 

désignant le groupe de moines pour des raisons de prosodie dans un texte versifié 

qui doit répondre à la contrainte de l’octosyllabe. 

 

(v107) de ses munies quatorze eslist 

il choisit quatorze de ses moines 

 

 Cette présence récurrente de de dans ces expressions signifiant l’extraction 

souligne tout le chemin qui a été parcouru depuis le latin classique dans lequel de 

introduit volontiers des compléments verbaux. C’est encore le cas en français 

moderne, mais un élargissement des emplois syntaxiques s’est opéré, qui tend 

vers la formation du partitif.  

 

 

 

Quelques de partitifs pré-déterminants 

 

 Le panorama que permet d’effectuer le Voyage de Saint Brendan souligne 

que les usages historiques de de sont conservés, mais que de nouveau contextes 

d’apparition se sont également développés. Nous pouvons désormais regarder s’il 

existe un réel article partitif dans ce texte narratif du XIIe siècle. Certains vers 

méritent à cet égard d’être analysés plus longuement.  

 

(v1601) D’icest aigue porte en od tei 

Emporte avec toi de cette eau 

 

Le verbe est en porte, qui se figera en emporter en français moderne. Il s’agit d’un 

verbe transitif direct, ce qui ne justifie donc pas l’apparition du morphème d’. On 
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pourrait imaginer que le COD soit simplement icest aigue : emporte cette eau. La 

nuance sémantique apportée par d’ apparaît d’emblée : il s’agit d’introduire une 

extraction d’une quantité indéfinie de cette eau. Ce n’est pas la totalité de l’eau 

qui sera emportée mais seulement cette quantité indéfinie. Néanmoins, 

contrairement aux occurrences relevées dans le Tableau 1 ci-dessus, on ne note 

ici aucun pronom ou NP explicitant la quantité qu’il s’agit d’extraire, et cela est 

notamment dû au caractère massique du N eau, tandis que les exemples du 

Tableau 1 comprenaient uniquement des référents comptables. Seul l’objet 

massique soumis à l’extraction, l’eau, introduite par de, est donc présent. Deux 

analyses sont selon nous possibles pour ce vers. La première, peu satisfaisante en 

ce qu’elle ne propose pas de réelle analyse, ferait intervenir la notion d’ellipse. La 

quantité d’eau à prélever ne serait pas exprimée directement mais passée sous 

silence, on aurait une forme « Un peu d’icest aigue porte en od tei » sous-jacente 

qui rendrait à d’ un statut purement prépositionnel. Néanmoins, cette analyse par 

l’ellipse ne rend pas compte de la forme que nous rencontrons effectivement dans 

le texte. On peut alors considérer qu’il s’agit d’une forme ancienne de partitif où 

de, au statut hybride entre préposition et article, a un pur rôle sémantique 

d’extraction et accompagne le déterminant démonstratif icest. Cette analyse, si 

elle ne permet pas d’établir avec certitude le statut de d’, permet cependant de 

mettre l’accent sur le mécanisme de coalescence à l’œuvre dans la formation du 

partitif. On sait en effet qu’il découle de la coalescence du morphème de avec 

l’article défini le, ce qui a donné la forme del qui a évolué d’un point de vue 

morphophonologique pour donner des formes dou puis du que l’on connaît en 

français contemporain. Ici, nous serions donc en présence d’une première étape, 

lors de laquelle le morphème de peut se combiner à un déterminant autre que le 

défini, dont le démonstratif. Il est alors pur outil sémantique d’extraction, et on 

pourrait même y voir une forme de prédéterminant à l’instar de tout par exemple. 

Dans le syntagme toute l’eau/ toute cette eau/ toute son eau, le terme tout antéposé 

à un article ou à un déterminant vient apporter le sémantisme de totalité au NP. 
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De la même manière, dans de l’eau/ de cette eau/ de son eau, de indique qu’une 

quantité indéfinie de l’objet est seule prise en compte. Dans cette optique, les 

mécanismes sont les mêmes, mais ce qui a conduit à la formation effective de 

l’article du est un phénomène morphophonologique d’amalgame du morphème 

avec l’article défini, qui était sans doute moins tonique et plus à même de 

fusionner que d’autres déterminants tel que le démonstratif présent dans notre 

exemple, qui a une charge sémantique supérieure.  

 

(v312) Mist l’en talent prendre an emblét / De l’or qu’il vit la 

ensemblét 

Il lui donna l’envie de prendre furtivement de l’or qu’il voyait 

rassemblé là 

 

Ici le verbe est prendre, transitif direct également et au sens proche de emporter. 

Il s’agit d’un acte de préhension d’une partie sur un tout. On pourrait également 

concevoir un COD sous la forme directe : prendre l’or qu’il voyait rassemblé là, 

qui aurait un sens là aussi différent. Prendre l’or signifie prendre tout l’or tandis 

que le morphème de introduit une partition. La quantité à prélever n’est pas 

explicitée non plus, si bien que c’est de qui porte toute la charge sémantique de 

partition indéfinie. À cet égard, il n’est pas ici prépositionnel mais a encore une 

fois un statut hybride qu’on pourrait considérer comme celui de prédéterminant 

outil de partition sémantique. Il s’agit dans cette optique d’une étape vers la 

formation du partitif, puisque c’est encore la forme de pleine qui apparaît, sans 

combinaison avec le défini élidé devant le mot or à initiale vocalique. Cet exemple 

confirme donc ce que nous avons vu avec celui du v1601, avec un autre nom 

massique qu’aigue. Notons par ailleurs que le caractère plus faible, d’un point de 

vue prosodique, de le est souligné par l’élision qu’il subit, et qui ne peut intervenir 

avec le démonstratif icest étudié plus haut, suggérant ainsi sa propension à 

l’amalgame qui interviendra plus tard.  
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(v449) De la busche en vunt quere 

Ils vont chercher de la bûche = du bois coupé 

 

Ce dernier vers comprend un schéma similaire au précédent. Le verbe quérir est 

transitif direct, et le terme busche est, selon le Dictionnaire du Moyen Français 

(DMF : Dictionnaire du Moyen Français, version 2015 (DMF 2015). ATILF - 

CNRS & Université de Lorraine. Site internet : http://www.atilf.fr/dmf.), 

susceptible d’appeler une lecture massique, le premier sens étant celui de bois 

coupé. La forme de déterminant rencontrée est celle que l’on connaît aujourd’hui 

pour l’article partitif féminin : de la. Si nous avions en vunt quere la busche, cela 

signifierait non seulement que les moines iraient chercher la totalité du bois coupé 

mais également que ce bois aurait été identifié auparavant, puisque le défini seul 

impliquerait dans ce contexte une reprise anaphorique. Or, l’introduction de de 

permet d’indiquer qu’ils prendront seulement une certaine quantité du bois coupé 

qu’ils trouveront. Le bois coupé dont il est question n’a pas été introduit 

auparavant, mais est tout de même bien défini par le vers suivant qui construit une 

relative : « Dunt le manger funt a terre » (v450), c’est-à-dire avec laquelle ils 

préparent le repas sur la terre ferme. On ne saurait ici non plus analyser de 

comme une préposition pleine. Son sens prépositionnel est subduit et il ressemble 

grandement d’un point de vue morphologique comme syntaxique à l’article 

partitif tel que nous le connaissons. Ces trois exemples sont remarquables à bien 

des égards, et nous permettent de formuler une première conclusion sur 

l’émergence du partitif. Il est en effet clair que ce n’est pas la forme masculine, 

appelée à s’amalgamer, (de le > del > du) qui intervient en premier mais bien des 

formes avec d’autres déterminants, qu’il s’agisse de démonstratifs comme au vers 

1601, du défini élidé devant voyelle qui ne peut s’amalgamer comme au v312 ou 

encore de la forme féminine qui ne peut pas non plus être soumise à l’amalgame 
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comme au v449. Dans le Voyage de Saint Brendan le futur partitif est à un stade 

où le morphème de est prédéterminant signifiant la partition d’une quantité 

indéfinie. L’évolution sémantique qui était déjà à l’œuvre en latin tardif et qui lui 

permettait de signifier le prélèvement se retrouve dans cette langue XIIe siècle, 

mais il n’est pas encore solidaire de l’article défini et son évolution morpho-

phonologique n’est dès lors pas encore intervenue. Il est cependant certain qu’une 

évolution syntaxique lui permet désormais d’intervenir après des verbes transitifs 

directs. Il ne s’agit plus d’une préposition mais d’une forme de prédéterminant, 

catégorie que nous préférons à celle d’un « statut hybride » avancé dans Carlier 

et Lamiroy. L’idée d’un statut hybride ne rend pas réellement compte de ce qu’est 

de dans un état de langue donné, il ne permet pas de trancher précisément. Cette 

hybridité masque en réalité la complexité syntactico-sémantique de de dans ces 

occurrences où il n’a en réalité que peu de rapport avec la préposition. Son statut 

déterminatif est net en ce qu’il permet au nom d’entrer dans le discours et apport 

des nuances quantitatives en se combinant avec un autre déterminant. La notion 

de pré déterminant permet de rendre compte de l’étape transitoire charnière qui 

intervient en ancien français et permet à de de se combiner avec différents 

déterminants. C’est-à-dire qu’il s’agit d’un moment dans lequel de ne peut 

déterminer seul, il a besoin d’un élément déjà installé, reconnu et ressenti comme 

déterminant à part entière afin d’apporter son sémantisme d’extraction, qui est 

inscrit dans son programme sémantique depuis le latin tardif comme nous l’avons 

vu. Ce statut se rencontre encore en français contemporain, où de seul peut être 

prédéterminant :  

 

Amène-moi de ce pain-là. 

 

Dans cette phrase, le verbe amener est transitif direct. De n’est donc pas 

préposition mais bien outil d’extraction sémantique. Cette phrase comprend un 
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démonstratif composé à forte charge déictique, que l’on ne retrouverait pas dans 

la phrase :  

 

Amène-moi du pain 

 

Pourtant, en ancien français, l’article défini le est souvent anaphorique ou 

déictique, ce que nous pouvons voir dans les trois exemples étudiés ci-dessus du 

Voyage de Saint Brendan, dans lesquels le référent est à chaque fois introduit sur 

le mode déictique (icest aigue), anaphorique (l’or assemblé a été introduit un peu 

plus haut dans le texte), ou bien déterminé par une expansion du nom (la busche). 

Il doit donc y avoir un changement dans la sémantique de del/ du qui passe d’une 

polarisation définie à un pôle indéfini auparavant pris en charge par le bare noun, 

et qu’il partage avec l’indéfini un. Cette étude détaillée du Voyage montre que 

différents aspects doivent être étudiés : la datation et la régionalisation de 

l’apparition du partitif mais aussi ses relations avec le défini le et la référence, 

ainsi que ses rapports avec les autres outils de détermination de l’ancien français. 

C’est ce qui nous intéresse dans une deuxième partie.   
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II. Le partitif au prisme du NCA et de la BFM 
 

 Les deux corpus numériques installés sur poste via TXM3  nous permettent 

de vérifier à bien plus grande échelle les données trouvées dans Le Voyage de 

Saint Brendan. Il est également possible d’étudier des éléments supplémentaires 

tels que la date d’apparition des premiers partitifs au travers de ceux-ci. Ce travail 

ne saurait néanmoins être totalement abouti dans ce mémoire de M2, effectué en 

une année seulement sur ces corpus si vastes, et appelle une étude bien plus 

longue, dans le cadre d’une thèse par exemple, pour que tout le potentiel des 

corpus quant au partitif soit mis en valeur. Nous nous intéressons ici à différents 

aspects : tout d’abord nous cherchons à dater l’apparition des premiers partitifs. 

Nous étudions ensuite les variations graphiques, qui émanent des variations et 

évolutions morpho phonologiques ainsi que de données dialectologiques. Enfin, 

dans un cadre plus proprement syntactico-sémantique, nous mettons en avant le 

rapport du partitif avec certains des autres moyens linguistiques de détermination, 

qu’il s’agisse de l’article défini et de la référence, comme du bare noun.  

 

 

 

Datation 

 

 Carlier et Lamiroy datent l’apparition du partitif du XIIIème siècle :  

 

From the 13th century on, the first occurrences of stage IV 

partitive are attested in theatre texts that reproduce the oral 

register” (in Luraghi & Huumo, p.491) 

                                                 
3 Heiden, S., Magué, J-P., Pincemin, B. (2010a). TXM : Une plateforme logicielle open-source pour la textométrie 

– conception et développement. In Sergio Bolasco, Isabella Chiari, Luca Giuliano (Ed.), Proc. of 10th International 

Conference on the Statistical Analysis of Textual Data - JADT 2010) (Vol. 2, p. 1021-1032). Edizioni Universitarie 

di Lettere Economia Diritto, Roma, Italy. 
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Néanmoins, les exemples utilisés dans leur article pour illustrer cette quatrième 

étape dans le développement du partitif datent des XIVème et XVème siècles, lors 

desquels le partitif tend de plus en plus vers l’indéfinition. Le NCA et la BFM 

doivent nous permettre de nous intéresser aux étapes antérieures de coalescence 

du morphème de et de l’article défini.  

Une première recherche sur le NCA montre qu’une forme de déterminant 

opérant une extraction d’une portion d’un tout apparaît avant le XIIIème  siècle, 

dans un texte narratif :  

 

 

Figure 5 : Capture d’écran des résultats de la requête 

[pos="VER.*"][word="del|du"][pos="NOM.*"] dans le NCA. 

 

Il s’agit de la Chanson de Roland, dont le manuscrit repris pour cette version date 

de 1137, pour une composition de l’œuvre autour de 1100. Notre requête cible 

toutes les expressions comprenant un élément étiqueté comme verbe suivi de del 

ou du qui introduit un élément étiqueté comme nom4. Nous souhaitons avec cette 

recherche trouver facilement, et avec un affichage visible, les occurrences de 

                                                 
4 Nous remercions les intervenants de la Journée d’étude Le Nouveau Corpus d'Amsterdam (NCA) et la Base de 

Français Médiéval (BFM) : états et perspectives philologiques et linguistiques, ainsi que Mme Russo pour 

l’organisation de cette journée qui s’est avérée très riche et a donné de nombreuses clés de recherche quant aux 

requêtes à effectuer dans l’outil TXM.  



 32 

verbes suivis de prépositions ou de partitifs. La distinction entre ces deux 

catégories est effectuée en prenant en compte le caractère transitif direct ou bien 

transitif indirect du verbe ainsi relevé. Les verbes transitifs indirects, relevés en 

plus grand nombre, sont suivis d’une préposition. Néanmoins, nous obtenons une 

première occurrence, surlignée en bleu sur la figure, dans laquelle le verbe est 

transitif direct et ne saurait donc être suivi d’une préposition mais plutôt d’un NP, 

déterminé en l’occurrence par un partitif.  

 

[…] Pur sun seignur deit hom susfrir granz mals e endurer e forz 

freiz e granz chalz si n deit hom perdre del sanc e de la char […] 

Chacun doit pour son seigneur supporter de grands maux et 

endurer et le froid mordant et la grande chaleur même s’il en doit 

perdre du sang et de la chair 

 

Perdre est bien transitif direct, mais ici l’expression est « perdre du sang », c’est-

à-dire perdre de son sang. Del opère une extraction d’une partie du sang du sujet, 

qui doit être versée par le chevalier pour son seigneur. On observe la présence du 

partitif féminin coordonné : perdre de la char, qui permet d’insister sur les 

douleurs que pourra subir le chevalier. Le partitif montre que le sujet sera amené, 

dans le cadre de ses devoirs féodaux, à perdre des parties physiques de son corps, 

qu’il s’agisse de son sang ou de sa chair. Les deux noms sang et chair sont ici 

massiques, ce qui permet cet emploi du partitif. Cette recherche souligne que le 

partitif apparaît déjà au XIIème siècle, y compris dans un texte narratif versifié. On 

peut noter néanmoins que le contexte d’apparition est spécifique : il s’agit d’un 

passage au discours direct, balisé par QUOTE dans le NCA.  
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Figure 6 : Vues des pages 28 et 29 de la Chanson de Roland dans le NCA 

avec les balises de discours direct en majuscules 

 

Notre exemple se situe à la page 29, sur laquelle le discours direct et la narration 

s’enchevêtrent. C’est Roland qui prend la parole afin de rappeler les devoirs du 

chevalier envers son seigneur. Le discours direct semble être plus propice à 

l’apparition du partitif, comme Carlier et Lamiroy l’observent à propos du théâtre 

qui doit aussi mimer la parole orale. Cette tendance se vérifie donc, y compris en 

amont du XIIème siècle, mais n’est pas absolue pour autant : en effet, une deuxième 

occurrence de l’expression perdre du sang apparaît au travers de cette recherche, 

et n’intervient pas dans du discours rapporté.  
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Figure 7 : Vue de la suite des résultats de la recherche précédente 

 

 
Figure 8 : Affichage du résultat en contexte afin de déterminer s’il se 

trouve, ou non, dans un passage au discours direct.  

 

[…] il est si fieble qu il ne poet en avant n en ad vertut trop ad 

perdut del sanc […] 

il est si faible qu’il ne peut aller en avant n’en ayant pas la force 

car il a trop perdu de son sang 

 

Le passage s’insère dans la narration, lors de la mort de Roland qui a perdu du 

sang et se trouve donc très affaibli. Del fonctionne ici en corrélation avec 

l’adverbe trop, dans une locution quantitative, ce qui n’en fait pas une occurrence 

prototypique de partitif qui fonctionne plutôt comme seul déterminant. 
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Néanmoins, l’objet désigné est bien une partie du sang de Roland qu’on extrait de 

son corps entier. Il y a donc des affinités très fortes entre cette occurrence et le 

partitif, bien que del soit très proche de la préposition amalgamée. Ces formes 

proches du partitif mais qui restent dans le domaine morphosyntaxique de la 

préposition ont participé à l’évolution vers le partitif.  

 Le NCA ne comprend pas de texte antérieur à la Chanson de Roland. Il 

nous faut dès lors réitérer cette recherche sur la BFM qui contient des textes 

composés et écrits à partir du IXème  siècle. Nous cherchons à vérifier si des 

partitifs sont antérieurs au XIIème  siècle, ainsi qu’à étudier leurs contextes 

d’occurrences : dans le discours rapporté ou dans la narration.  

 

 

Figure 9 : Recherche [cattex-pos="VER.*"][word="del|du"] dans la 

BFM 2019, vue de la première page de résultats 

 

La recherche des syntagmes présentant un verbe puis une forme del ou du font 

ressortir deux textes antérieurs à la Chanson de Roland : La Passion de Clermont 

datant environ de l’an 1000 et la Vie de Saint-Alexis, composée autour de 1050. 

Ces deux textes sont donc ceux présentant une forme morphologique de del 

comprenant la préposition et le défini amalgamés. Les occurrences de del 

correspondent toutes dans ces textes à des prépositions amalgamées intervenant 

après un verbe transitif indirect : leved del ( « levé de […] » 1 et 2) ou bien en tant 

que préposition thématique : cantomps del sanz (« chantons à propos du saint » 

3). Le troisième texte qui apparaît parmi les résultats est la Chanson de Roland, 

texte commun aux deux corpus. La vérification dans la BFM ne fait donc pas 
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ressortir d’occurrence de partitif dans les six textes qui précèdent la Chanson de 

Roland (Serments de Strasbourg (842), Séquence de Sainte Eulalie (881 environ), 

Sermon sur Jonas (entre 938 et 952), Passion de Clermont (1000 environ), Vie de 

Saint Léger (1000 environ), Vie de Saint Alexis (1050 environ)). Elle met 

néanmoins en évidence la progression de la forme del, qui n’apparaît pas avant, à 

partir de l’an mil. La moins grande accessibilité des textes plus anciens peut 

également nous faire penser que le partitif a pu apparaître un peu plus tôt que le 

XIIème siècle. Quoi qu’il en soit, les traces que nous en avons datent de ce siècle 

là, ce qui est en accord avec ce que nous avons vu à propos du Voyage de Saint 

Brendan, texte presque contemporain à la Chanson de Roland. Les occurrences 

de partitif que nous avions vues dans ce premier texte, sous la forme de pré-

déterminants morphologiquement bien distincts du déterminant avec lequel ils 

étaient associés, intervenaient dans du discours narratif. Le Voyage de Saint 

Brendan présente en effet très peu de discours rapporté contrairement à la 

Chanson de Roland. Dans cette optique, on peut considérer que le discours 

rapporté semble favoriser l’apparition d’un partitif net tandis que la narration 

n’intègre le partitif que postérieurement.  

 

 

 

Variations graphiques 

 

Le NCA est plus représentatif en ce qui concerne les variations graphiques 

des occurrences, dans la mesure où Dees, qui avait réuni le premier Corpus 

d’Amsterdam, a inclus des coefficients de représentativité pour chaque texte. 

C’est-à-dire que les métadonnées des textes comportent un nombre qui indique si 

la langue de ce texte correspond bien à ce qui peut être attendu de la région dans 

laquelle il a été composé. Cette information est précieuse pour juger de la 
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pertinence des formes trouvées et justifie notre choix de restreindre l’analyse des 

formes graphiques au seul NCA dans le cadre de ce mémoire5.  

 Nous cherchons à identifier les différentes formes de partitif afin de dresser 

une liste des manifestations graphiques possibles. Il est également nécessaire 

d’établir une évaluation quantitative de ces formes. Nous commençons par les 

formes attendues, et notamment la plus représentée : del. 

 

 

Figure 10 : Résultats de la requête [word= « del »] dans le Nouveau 

Corpus d’Amsterdam 

 

Notons que la requête [lemma= « del »] ne donne aucun résultat. Dans cette 

optique, en utilisant la requête [word], nous obtenons dans les résultats toutes les 

manifestations syntaxiques prenant la forme del. Cela ne nous permet donc pas 

d’écarter les formes amalgamant préposition et article défini. Néanmoins, ces 

deux formes, amalgamée et de partitif, ne sont pas distinguées en ancien français, 

si bien que l’évaluation quantitative permet de donner une idée des formes 

graphiques utilisées. Del est bien plus utilisée que du :  

 

                                                 
5 Une analyse de la même question dans la BFM serait tout à fait pertinente mais nécessiterait un travail 

d’appréciation de la représentativité des textes par rapport au dialecte de leur région, ainsi qu’une vérification 

qu’aucune normalisation n’a été appliquée aux textes, trop ambitieux pour ce mémoire.  
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Figure 11 : Résultats de la requête [word= « du »] dans le NCA 

 

Pour trouver d’autres formes graphiques utilisées, nous utilisons une recherche 

qui cible toutes les formes commençant par un d et comprenant trois lettres, à 

l’exception du t et du s en dernière lettre, afin d’écarter la forme plurielle des et 

la forme verbale dit. Les formes obtenues sont nombreuses, mais la recherche 

rapide par pivot permet de cerner des formes nouvelles.  

 

 

Figure 12 : Résultats de la requête [word="d.[^st]"] dans le NCA 

 

La forme dou apparaît bel et bien, ainsi qu’une forme dau, inattendue6 :  

 

                                                 
6 La forme dau n’apparaît pas dans la BFM, ce qui suggère une plus grande richesse du NCA en ce qui concerne 

les variations morphologiques.  
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Figure 13 : Résultats de la requête [word= « dou »] dans le NCA 

 

 

Figure 14 : Résultats de la requête [word= « dau »] dans le NCA 

 

Nous nous questionnons sur la possibilité pour dau d’être un partitif. Nous 

pouvons nous arrêter sur la troisième occurrence qui apparaît dans cette requête. 

Elle intervient dans les Sermons de Maurice de Sully, un manuscrit composé 

autour de 1250 en dialecte poitevin.  

 

[…] ele dist aus sirvenz qui aveient servi dau vin […] 

[…] elle dit aux serviteurs qui avaient servi du vin […] 

 

Le verbe servir est bien fragmentatif7 et il s’agit d’une extraction sémantique 

d’une partie du vin qui a été servie plus tôt au cours du repas. L’occurrence qui 

suit vient confirmer que dau est une forme récurrente de partitif :  

                                                 
7 Sur la notion de verbes fragmentatifs et pour une brève histoire de leur définition, voir A. ZRIBI-HERTZ, « Pour 

une analyse unitaire de DE partitif », dans Indéfinis et prédication, Paris, PUPS, 2006, p. 141-154. L’autrice en 

donne la définition suivante, issue d’une rectification de Milner (1978) et Kupferman (1999, 2000) : Les verbes 

fragmentatifs sont des verbes dont l’ancienne sous-catégorisation THEMEpartie- SOURCE (prendre [un litre] 

[de l’eau], cf. draw [one litre] [from the water]) a dû crucialement contribuer à l’émergence de la structure (2). 

En français moderne, on peut les caractériser comme des verbes à forte sélection partitive. 
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[…] cum il ot gosté dau vin que nostre sires ot fait d aigue […] 

[…] quand il eut goûté du vin que notre seigneur avait fait à 

partir de l’eau […] 

 

Il s’agit de goûter une portion de ce vin, nous sommes encore en présence d’un 

partitif très clair après un verbe fragmentatif transitif direct.  

 Nous avons ainsi pu isoler quatre formes recouvrant la préposition 

amalgamée à l’article et le partitif. Voici la répartition quantitative de ces formes 

dans le NCA ainsi qu’une représentation proportionnelle via un diagramme :  

 

 

 

Figure 15 : Représentation graphique de la répartition des quatre formes 

recouvrant le partitif en ancien français 
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Del est très majoritaire, du est relativement présent mais dou également alors 

même que nous n’avons plus de trace de cette forme en français contemporain. 

Cette forme est pourtant presque à égalité avec du en ancien français, et a dû subir 

une diminution de sa fréquence jusqu’à un effacement total. Enfin, dau, forme 

intéressante, est assez peu présente proportionnellement.  

 Ces recherches quantitatives appliquées au NCA permettent une étude 

précise des différentes formes que peut prendre le partitif en ancien français. Nous 

pouvons alors effectuer des recherches sur le plan qualitatif de cet objet. Il s’agit 

de savoir dans quels textes, de quel type et de quelle région, chacune de ces formes 

apparaît. Pour avoir un premier aperçu de cette question, nous utilisons la fonction 

Progression de TXM. Elle permet en effet de calculer le graphique de progression 

de nos requêtes. Des montées brusques en ordonnée signifient que les occurrences 

sont regroupées dans un même texte.  

 

 

Figure 16 : Calcul de la progression de del, du, dou et dau  

 

La courbe de del monte bien plus vite que celles des autres formes. Il faut 

remarquer que la forme dau connaît deux progressions très nettes autour de 2,4 

millions de mots puis de 2,8 millions de mots. Ses occurrences sont donc 
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concentrées sur des textes précis. À l’inverse, les autres formes connaissent une 

progression relativement régulière. Notons néanmoins qu’il est assez clair, au 

travers de ce graphique, que lorsqu’une forme est utilisée, les autres ne le sont 

pas. Ainsi, autour de 1,5 millions de mots, du connaît une utilisation très forte, 

représentée par une montée très brusque de sa courbe. À ce moment précis, del et 

dou présentent une courbe plate : ces deux formes ne sont pas utilisées dans le 

même texte et ne progressent donc pas. Ce phénomène est visible dans une 

moindre mesure au niveau des 250000 mots puis des 600000 mots avec dou qui 

progresse fortement. On ne remarque pas de diminution nette de l’utilisation de 

del qui serait remplacé par du. Ce changement n’est donc pas enregistré dans le 

NCA, dont les textes les plus récents datent de 1400 environ (Le besant de Dieu 

de Guillaume le Clerc de Normandie, v. 1-802 ; Le roman de Renart, branche VI, 

ms. E et RomVeritG*, texte dont le titre n’est pas renseigné (NIL)).  

Concernant les textes d’apparition et donc la régionalisation des différentes 

formes, nous commençons par dau, forme qui apparaît à 229 reprises dans le 

NCA.  

 

 

Figure 17 : Répartition de dau dans les textes du NCA 

 

Les trois derniers textes montrent que cette forme est en usage dans le Poitou et 

en Vendée, dans une région de l’Ouest de la France s’étalant du sud de la Bretagne 

au Nord de Bordeaux. La présence de deux formes dau dans la Nièvre peut à cet 
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égard surprendre. Il s’agit d’une région correspondant à un dialecte bourguignon 

plutôt que poitevin. Le nombre d’occurrences concernées par ce texte est 

néanmoins peu significatif, bien qu’il soit intéressant à noter. Par ailleurs, la forme 

dau apparaît dans la première moitié du XIIIème siècle et disparaît ensuite. Ce 

diagramme montre en vert les occurrences trouvées dans des textes de la région 

Vendée-Poitou-Charente. En noir la quantité proportionnelle d’occurrences dans 

la Nièvre.  

 

 

Figure 18 : Répartition des occurrences de dau du NCA, avec le titre du 

texte, sa région et sa date.  

 

 Nous avons donc identifié une région spécifique d’apparition de la forme 

dau grâce à l’outil de textométrie. Nous réitérons cette démarche pour la forme 

dou. Nous utilisons cette fois l’outil « références », dont le symbole correspond à 

des traces de pas. La forme dou étant beaucoup plus fréquente que le forme dau, 

cette fonctionnalité nous permet d’obtenir directement les identifiants des textes 

d’apparition avec le nombre d’occurrences dans chaque texte.  
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Figure 19 : Résultats pour la requête dou dans l’outil références de TXM, 

avec affichage de l’identifiant du texte et de sa region selon Dees. 

 

À partir de ces résultats, nous créons un tableur référençant ces occurrences selon 

l’identifiant et la région du texte. Nous obtenons 114 lignes correspondant aux 

114 textes différents dans lesquels sont réparties ces occurrences. Un graphique 

nous permet ensuite de visualiser nettement la répartition régionale :  

 

 

Figure 20 : Représentation graphique de la répartition des occurrences 

de dou, obtenue à partir des résultats de TXM dans le NCA.  
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La répartition de ces formes est très nette : les départements et régions de l’est 

sont largement représentés, ainsi que ceux du nord. Quelques occurrences à 

l’ouest de la France, en Vendée, surprennent, mais la majorité des dou rencontrés 

le sont dans une partie est et nord de la France, dans un croissant qui irait de la 

Normandie à l’Allier en passant par la région parisienne et l’Orléanais. 

Concernant la date d’apparition de ces formes dou, on note des occurrences dans 

deux textes de 1190, l’un portant l’identifiant « reis » et l’autre « troifr », mais 

dont les titres n’ont pas pu être reconstitués dans le NCA. Le texte le plus récent 

présentant cette forme est un texte portant l’identifiant « fierens » mais dont le 

titre n’est pas connu dans le NCA. Son manuscrit date de 1489. Cette forme 

connaît une vie plus longue que la forme dau, elle apparaît tôt dans l’histoire du 

français et perdure jusqu’à la fin du XVème siècle.  

Pour étudier la forme du, nous affichons uniquement la régionDEES dans l’outil 

« références », ce qui nous permet d’avoir un relevé des régions d’apparition ainsi 

que le nombre d’occurrences pour chaque région. Nous obtenons la répartition 

suivante après mise sous tableur des données et création d’un diagramme 

circulaire :  

 

 

occurrences

Aisne Aube Ardennes Bourgogne Franche-Comté

Hainaut Haute Marne Cher Marne Meuse

Allier NIL Nord Normandie Oise

Orléanais Région parisienne Pas de Calais Vendée Vosges

Yonne
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Figure 21 : Répartition des occurrences de du dans le NCA, selon la 

région indiquée par DEES 

 

La Normandie, le Pas-de-Calais et la Région parisienne sont les plus représentés 

en nombre d’occurrences. Nous constatons donc que la forme du est la plus 

présente dans le Nord de la France. Jusqu’ici, la répartition des différentes formes 

apparaît complémentaire : dau, très marquée régionalement, se situe plutôt dans 

l’ouest, dou dans le nord et l’est et du au nord. Les occurrences de du dans le NCA 

se répartissent de 1150 (Dialogus anime conquerentis et rationis consolantis) à 

1400 (Le roman de Renart, branche VI). Les textes les plus récents réunis dans le 

NCA enregistrent moins la forme du que la forme dou, contrairement à ce que 

l’on pourrait attendre.  

 Reste alors la forme graphique del, la plus représentée dans le NCA, forme 

historique d’amalgame entre la préposition de et l’article défini le. Son cas est 

plus complexe. Nous avons en effet beaucoup plus d’occurrences, dans des textes 

plus nombreux. Dès lors, la région indiquée NIL, non renseignée, est extrêmement 

présente et fausse le résultat.  
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Figure 22 : Répartition des formes del dans le NCA selon la région 

indiquée par DEES 

 

Ce résultat faussé est dû à la grande diversité des textes dans lesquels del est 

présent. S’agissant de la forme non marquée dialectalement ou phonologiquement 

en moyen français, elle est présente dans un grand nombre de textes donc une 

grande partie n’a pas de région renseignée. Nous pouvons néanmoins noter que 

les textes identifiés comprenant cette forme sont de diverses régions du nord : la 

Wallonie, le Pas-de-Calais, la Normandie notamment ; de l’est : Moselle, Vosges 

notamment. Enfin la région parisienne est également représentée, ainsi que la 

Vendée8. Il s’avère dès lors que del est présent partout en France, y compris dans 

les régions qui présentent une autre forme. Cela confirme l’hypothèse que del est 

la forme non marquée, non soumise au changement dialectal ou morpho-

phonologique. Par ailleurs, la recherche dans « références » des formes del, en 

                                                 
8 Del est présent dans la totalité des régions couvertes par les textes du NCA. Celui-ci ne comprend pas, en effet, 

de textes du sud-est où nous pourrions attendre, et étudier, des formes francoprovençales, ni des formes du sud qui 

laisseraient observer des phénomènes de contact avec l’occitan.  

occurrences

Aisne Angleterre Ardennes Aube Bourgogne

Charente-maritime Hainaut Haute-Marne Cher Marne

Meuse Moselle Allier NIL Normandie

Nord Oise Région parisienne Pas de calais Vendée

Vosges Wallonie Yonne
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affichant les occurrences selon la date moyenne indiquée par DEES permet 

d’observer les dates auxquelles on relève cette forme. Nous constatons que la 

forme est présente dès 1150 et jusqu’en 1450. Le pic d’apparition se situe autour 

du XIIIème siècle, avec un déclin ensuite.  

 

 

Figure 23 : Affichage des résultats de la requête del dans l’outil 

« références » de TXM. Le tri des occurrences se fait par ordre 

chronologique 

 

Nous sommes en présence d’une forme répandue géographiquement et 

chronologiquement, qui se voit supplantée par du au terme d’un changement 

phonologique. Le pic d’utilisation de du constaté dans le NCA se situe après celui 

de del : au tournant et au début du XIVème siècle.  

 

 

Figure 24 : Affichage des résultats de la requête du dans l’outil 

« références » de TXM, avec tri chronologique 

 

L’affichage ci-dessus souligne que sur les 2584 occurrences de du que compte le 

NCA, 1451 se situent dans des textes dont la date moyenne est comprise entre 

1290 et 1350. Cela correspond à 56,15% des occurrences, rassemblées sur ces 60 

ans. Ce passage en revue des variantes graphiques recouvrant le partitif permet de 

cartographier du point de vue du temps et de la géographie les différentes formes. 
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Après ces considérations se situant du côté de la morphologie et de la phonologie9, 

nous pouvons nous intéresser à des considérations syntactico-sémantiques. Il 

s’agit désormais d’étudier le rapport entre bare noun et partitif dans le NCA mais 

aussi dans la BFM.  

 

 

 

Le partitif dans le système déterminatif en Ancien français 

 

 L’apparition de l’article en français, élément absent du latin et d’un état de 

langue ancien du français, bouleverse tout le système syntactico-sémantique de la 

langue. Les articles émergents peuvent être concurrents ou bien complémentaires. 

Nous souhaitons ici étudier les affinités sémantiques du partitif avec le défini, 

ainsi que les rapports entretenus par l’article partitif avec le nom nu, qui est 

d’abord la norme d’introduction d’un nom dans le discours en français. Notre 

méthode se concentrera sur le relevé de noms massiques et l’étude de leur contexte 

d’occurrence. Ce choix s’effectue à partir du constat que les noms massiques sont 

volontiers déterminés par un article partitif et sont dès le latin soumis à une 

partition via le morphème de.  

L’hypothèse que nous souhaitons étudier ici est la suivante : le partitif 

conserve d’abord un lien fort, de par sa morphologie, au défini le, souvent 

anaphorique voire déictique, si bien que du est utilisé dans le cadre référentiel de 

l’anaphore. Il nous semble que les cas où du s’est rapproché de l’indéfini sont dus 

à une réanalyse, sans doute concomitante au changement morpho-phonologique 

qui a fait évoluer la forme masculine del en du, plus opaque quant au lien avec le 

                                                 
9 Les résultats apportés par la Textométrie doivent être creusés dans de futurs travaux afin d’expliquer les 

changements morphophonologiques en contexte et selon le lieu. Cette question, passionnante mais très complexe, 

ne peut être traitée dans ce mémoire. L’outil informatique appliqué à la linguistique ouvre néanmoins de belles 

perspectives.  
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défini, forme qu’a conservée le français moderne. Nous avons formulé, dans la 

BFM2019 étiquetée, la requête [vins?] afin d’obtenir toutes les formes de vin, y 

compris le cas sujet singulier qui comprend un s (le point d’interrogation sert à 

notifier que le caractère graphique s le précédant est facultatif).  

 

 

Figure 25 : Requête vins? dans la BFM2019 corpus étiqueté 

 

Nous obtenons 150 occurrences, desquelles nous avons écarté les formes 

de première personne du singulier du verbe venir, et les formes du nombre vingt, 

dont la graphie est parfois vin. C’est alors le contexte qui apparaît à gauche de 

l’occurrence qui nous intéresse particulièrement. Les résultats ont été classés par 

référence, c’est-à-dire selon l’œuvre dans laquelle ils apparaissent, de la plus 

ancienne à la plus récente. Cela nous permet d’emblée de repérer les changements 

au fil du texte, et au fil du temps. Prenons par exemple Erec et Enide de Chrétien 

de Troyes, texte composé vers 1170. Le mot vin apparaît à 9 reprises. Les trois 

premières occurrences font apparaître un syntagme nominal (SN) avec un bare 

noun où le référent est indéfini. Cela signifie que le partitif n’est d’abord pas la 

forme privilégiée pour ce type de référence indéfinie. Les troisième, quatrième et 

cinquième occurrences sont néanmoins très intéressantes si on les met en 

système : 
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Figure 26 : occurrences de vin dans Erec et Enide de Chrétien de Troyes 

 

(21, v.3145) li gastiax est de boen fromant, boen vin ai et 

fromage gras 

Le gâteau est fait avec de la bonne farine, j’ai du bon vin et du 

fromage gras 

 

(22, v.3167) le gastel et le vin lor baille 

Il leur donne le gâteau et le vin 

 

(23, v3170) Cil mangierent qui fain avoient, et del vin volantiers 

bevoient 

Eux, qui avaient faim, mangèrent, et buvaient volontiers du/ de 

ce vin.  

 

La variation quant à l’article, qui intervient à quelques vers d’intervalle, est 

particulièrement significative. La scène racontée est celle d’une invitation, l’hôte 

dit d’abord avoir du bon vin. Il utilise le bare noun pour introduire ce vin, défini 

simplement comme faisant partie de la catégorie des bons vins par l’adjectif 

antéposé. C’est un nouveau référent qui est introduit par le N nu. Vingt-deux vers 

plus loin, après que l’invitation a été acceptée, ce même vin réapparaît, défini cette 

fois et repris anaphoriquement par l’article le. Trois vers plus loin, et avec le verbe 

fragmentatif boire, un partitif apparaît sous la forme del où la tête prépositionnelle 

de permet de signifier l’extraction, et où le défini amalgamé est anaphorique. 
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Cette brève étude de trois occurrences liées dans Erec et Enide peut ainsi valider 

notre hypothèse. Del semble être senti comme une unité à deux têtes, 

prépositionnelle et déterminante à la fois : il a un statut hybride et le stade d’article 

partitif à proprement parler n’est pas encore atteint. Un autre exemple assez 

différent apparaît dans le Tristan de Béroul (franco-picard, 1165-1200) :  

 

(39, v2133) Seignors, du vin de qoi il burent avez oï, por quoi il 

furent en si grant paine lonctens mis  

Seigneurs, vous avez entendu parler de ce vin dont ils ont bu, 

qui fut la cause de leurs grandes et longues peines  

 

L’occurrence précédente du terme « vin » remonte au vers 1201, il semble donc 

à première vue qu’aucun phénomène d’anaphore n’intervienne. Mais, en 

regardant de plus près le sens de ces vers dans le roman de Tristan et Yseut, il 

s’avère que le vin dont il est question s’inscrit dans une anaphore qui parcourt le 

texte entier. Ce qui est désigné par le terme de vin est en réalité le philtre d’amour 

qui a rendu Tristan et Yseult amoureux et qui cause toute l’intrigue que nous 

raconte l’histoire. Le vers 2133 est dès lors une pause narrative avec anaphore qui 

doit permettre au narrateur d’attirer à nouveau l’attention de l’auditeur. Ce « vin » 

est en réalité présent dans des vers antérieurs, sous les noms de « poison » ou 

« philtre » notamment10. Le référent doit donc ici encore être parfaitement 

identifié pour qu’il puisse être soumis à la partition, indiquée par le pronom relatif 

« de quoi ». Cet exemple va plus loin que l’idée que le DP partitif doit être défini 

au préalable, il souligne que les objets soumis à la partition en général, même 

quand celle-ci n’est pas opérée par l’article, se fait volontiers sur un référent 

parfaitement identifié. Des phénomènes analogues de reprise anaphorique, qui 

                                                 
10 Notons par ailleurs que des passages du manuscrit, et notamment du début, ont malheureusement été perdus, si 

bien qu’il est possible que le terme vin ainsi que d’autres termes interviennent pour désigner le philtre. et installer 

le référent qui peut ensuite être repris en anaphore.  
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témoignent du système référentiel de l’article en ancien français, apparaissent 

dans d’autres textes11. À partir de l’occurrence 67, nous ne trouvons plus de forme 

del. La forme du prend le relai à partir de l’occurrence 102, issue du Roman de la 

Rose de Jean de Meun, texte de la deuxième moitié du XIIIème siècle. La première 

occurrence de cette forme graphique du est intéressante :  

 

(101, v8350) de l’eve simple buvoient, sanz querre pigment ne 

claré, n’onques ne burent vin paré 

Ils buvaient de l’eau simple, sans demander de boisson 

liquoreuse ni de vin aromatique, et jamais ils ne burent de vin 

préparé. 

 

(102, v12346) tant orent beü a guersai du vin que je pas ne 

versai : eux meïsmes l’orent versé […] 

Ils avaient tant bu de vin, que je n’avais pas versé car eux-mêmes 

l’avaient versé, […] 

 

Aucune reprise anaphorique ici, le référent n’est pas le même : dans l’occurrence 

101, il s’agit d’un vin qui n’est pas bu, introduit sur le mode du bare noun dans 

une structure négative, tandis que dans l’occurrence 102, il s’agit d’un vin bel et 

bien bu, mais qui n’avait pas été introduit auparavant. La forme du, contrairement 

à la forme del, ne semble ainsi pas devoir être anaphorique, et la perte de ce trait 

apparaît corrélée ici à l’évolution morpho-phonologique du mot. À partir de la 

deuxième moitié du XIIIème siècle, la forme du est la seule qui apparaît dans cette 

recherche et, en perdant son lien avec le défini, elle se rapproche de l’indéfini. 

Notons par exemple l’occurrence 104, seule présence du terme vin dans le texte 

Vie de sainte Bathilde, où le nom est introduit d’emblée comme nouveau référent 

                                                 
11 Nous renvoyons, pour la même requête, aux occurrences 56 et 57 ; 58 et 59 et 60 à 67.  
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sous la forme « du vin » alors même qu’il s’agit d’un vin quelconque, indéfini qui 

est servi. Les occurrences 111 à 116 puis 119 montrent le même phénomène. 

 

 

Figure 27 : Requête vins? dans la BFM corpus étiqueté, affichage 

d’occurrences où vin est introduit par du et est indéfini 

 

Nous lançons la même requête dans le NCA.  

 

 

Figure 28 : Requête vins? dans le NCA, affichage de première 

occurrences parmi les 603 trouvées par le logiciel. tri des références 

selon la datemoyennedees, par ordre chronologique 

 

Les résultats sont bien plus nombreux, au nombre de 603 occurrences de vin ou 

vins. Les conclusions déjà formulées à partir de la BFM permettent à cet égard de 

voir un peu plus clair dans les mécanismes de détermination à rechercher. Nous 

pouvons dès lors vérifier si les mêmes phénomènes sont à l’œuvre dans le NCA, 

mais aussi élargir le champ de la recherche, ce nombre d’occurrences étant plus 

significatif. Nous observons en premier lieu qu’au sein des trois textes du XIIème 

siècle : Dialogus anime conquerentis et rationis consolantis, Chronique des ducs 

de Normandie par Benoit, tome 1, ms. T, v. 1-2428 et Enéas, Tome I, v. 1-1018, 
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ms. A, le nom massique vin est introduit sur le mode du nom nu. Cela représente 

neuf occurrences dans lesquelles aucun déterminant n’est utilisé. Cette donnée 

confirme que le bare noun est la règle dans le stade le plus ancien du français. 

Nous observons en revanche des formes de et même del dès le XIIIème siècle et 

dans des textes datés de 1210. La chaîne anaphorique dans laquelle s’insère del 

souligne les affinités entre le partitif et le défini :  

 

 

Figure 29 : Affichage de la requête vins? dans le NCA, avec mise en 

évidence d’un occurrence de del en contexte dans Le Perceval de 

Chrétien de Troyes, ms. T, v. 1-2000 

 

Dans le Perceval de Chrétien de Troyes, manuscrit T, le nom vin est introduit pour 

la première fois par une locution quantitative :  

 

[…] trove plain de vin et un hanap d’argent […] 

[…] il trouve plein de vin et un gobelet en argent […] 

 

La locution plein de est quantifiante et indique une quantité importante mais 

indéfinie de vin. Ce n’est pas le bare noun qui est utilisé ici mais une expression 

qui permet l’introduction d’un nouveau référent dans le discours. La deuxième 

occurrence peut dès lors faire apparaître del, anaphorique.  
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[…] verse en la colpe d argent del vin qui n estoit mie lais s en 

boit sovent et a grans trait […] 

[…] il verse du vin/ de ce vin, qui n’était pas du lait, dans le 

verre en argent et en boit à plusieurs reprises et à grand traits 

[…] 

 

 

Figure 30 : Vue de l’affichage des deux premières occurrences dans Le 

Perceval de Chrétien de Troyes, ms. T, en contexte 

 

La vue des textes dans la console de lecture permet de percevoir la proximité 

textuelle entre ces deux occurrences, qui confirme l’anaphore qui opère entre les 

deux noms. La coordination très présente dans ce texte, qui ne présente pas de 

structuration syntaxique en phrases telles qu’on les entend en français moderne, 

rend d’autant plus sensible la coréférence des deux syntagmes nominaux. Il 

semble ainsi qu’une évolution marquante ait lieu dans la grammaire et la 

sémantique du partitif. Celui-ci, qui comprenait véritablement deux têtes 

distinctes à l’origine, prépositionnelle et déterminante, s’éloigne de cette 

deuxième tête lorsqu’il peut apparaître pour déterminer un nouveau syntagme, 

totalement indéfini préalablement. Nous passons donc d’un article au 

fonctionnement anaphorique à un fonctionnement distinct, proche de l’indéfini, 

ce qui peut expliquer pourquoi des confusions notamment avec la forme plurielle 

des, catégorisée sans discussion dans le paradigme du partitif, sont parfois 

opérées. L’hypothèse que nous souhaitions soumettre à l’analyse se vérifie donc : 

un changement sémantique accompagne le changement morpho phonologique 
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auquel est soumis del. Les contextes sémantiques d’occurrence évoluent pour 

permettre une apparition devant un nom indéfini. Nous aurions alors deux formes 

homonymes au fonctionnement sémantique distinct : lorsqu’il s’insère dans une 

chaîne de référence, du est strictement partitif en ce qu’il indique une opération 

de partition de l’objet précédemment introduit. Au contraire, lorsque du apparaît 

en contexte non anaphorique, il est un indéfini, distinct de un car il ne quantifie 

pas l’objet introduit. Il permet dès lors d’introduire les objets massiques sur le 

mode indéfini et complète à cet égard le paradigme déterminatif du français. Tout 

cela rentre à plus large échelle dans les bouleversements à l’œuvre en français et 

plus particulièrement dans ce système déterminatif (Buridant 1997, 2000 ; 

Marchello-Nizia 1995, 1999). Ces changements sont particulièrement frappants 

dans cette langue où le déterminant devient totalement obligatoire, contrairement 

aux autres langues romanes. 
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III. Conclusions : perspectives de recherche et élargissements 

typologiques en roman.   
 

Ce mémoire a pu mettre en évidence certains faits quant au partitif en 

ancien français, sans épuiser les hypothèses et analyses, ni résoudre toutes les 

questions, qu’il a parfois suscitées et qui mériteront d’être traitées dans des 

travaux futurs. À la question de la datation, il apparaît que le partitif à proprement 

parler apparaît dès le XIIème siècle dans la Chanson de Roland. L’étude suivie du 

Voyage de Saint Brendan a cependant montré que des stratégies étaient également 

mises en place à la même période afin de signifier l’extraction d’une partie d’un 

tout défini. C’est le stade du morphème de que nous analysons comme un 

prédéterminant, que nous pourrions explorer encore dans une perspective 

diachronique. Cette notion nous paraît néanmoins plus précise que celle de 

« forme hybride » avancée dans l’article de Carlier et Lamiroy. Nous sommes 

parvenus à identifier quatre formes graphiques du partitif à l’aide du NCA, qui 

présente une grande richesse dialectologique et avons pu formuler une 

cartographie de ces différentes formes, qui sont bel et bien régionalisées. Des 

travaux d’étude de ces variations à partir de données dialectologiques globales 

sauront apporter plus encore de précisions sur ces formes. Il s’agit d’une des 

perspectives ouvertes par les recherches entreprises dans ce travail. Enfin, il 

s’avère que le défini, qui entre dans la composition morphologique du partitif, 

reste palpable sémantiquement jusqu’au XIIIème  siècle et parfois même après. En 

témoigne le système référentiel qu’implique ce nouvel article. Un travail complet 

sur l’insertion de cet article dans le système déterminatif émergent (Buridant, 

2000) de l’ancien français est également appelé. Une analyse à l’échelle du 

système déterminatif dans son entier permettra de rendre précisément compte de 

la façon dont les différents articles et déterminants interagissent. Il est d’ores et 

déjà clair que le partitif a émergé et a perduré afin de servir à la détermination 

massique, d’abord en complément avec le défini auquel il apporte une nuance 
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d’extraction. Il a ensuite évolué vers l’indéfini et permet d’exprimer l’indéfinition 

de quantité d’un objet indéfini, souvent massique, en complétant ainsi les 

fonctions de l’indéfini un, qui provient du numéral latin (Gason, Baudiffier, 

Thomas, 1966) et sert plus volontiers aux noms comptables.  

 

 

 

Étude de des  

 

Des se retrouve en facteur commun à du et à un en tant que pluriel : 

rapproché de du par sa morphologie, il est plus proche de un par son sens indéfini 

et son sens partitif absent dans la plupart de ses apparitions. Il est dès lors 

nécessaire de faire une place à ce mot dans ce travail. 

Notons tout d’abord que la forme des est antérieure à la forme du, elle 

apparaît dès 1050 dans la BFM, dans la Vie de Saint Alexis. Les formes des 

présentes dans les textes antérieurs correspondent à la préposition temporelle dès. 

Le NCA fait état d’une forme des à partir de 1150, dans le Dialogus anime 

conquerentis et rationis consolantis. Dans les deux corpus, les premiers textes 

font apparaître un mot des à la tête prépositionnelle très nette, qu’il soit intégré 

dans une locution spatiale comme dans le premier exemple ci-dessous, ou qu’il 

serve à introduire un complément du nom.  

 

pres est de Deu e des regnes del ciel (Vie de Saint Alexis, BFM) 

il est près de Dieu et des royaumes du ciel 

 

esgarde les semblanz aventures des atres (Dialogus anime 

conquerentis et rationis consolantis, NCA) 

regarde les semblables aventures des autres  
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C’est-à-dire qu’il s’agit d’abord de l’amalgame entre la préposition de et le 

déterminant défini pluriel les.  

 

[dePrep] [lesDet] 

[dPrep][esDet] 

 

La recherche par étiquettage morphosyntaxique n’est pas fructueuse :  

 

Figure 31, recherche [cattex-pos="DETndf"] dans la BFM 

 

Seul l’indéfini issu du numéral latin unus a été étiqueté. La recherche d’une 

forme des purement déterminante doit donc se faire à l’aide de la seule 

morphologie, et en tenant compte du contexte des occurrences dans la 

concordance. Les formes les plus nettes de déterminant apparaissent après un 

verbe transitif direct et introduisent un COD. Pour le BFM, la recherche [cattex-

pos="VER.*"] [word="des"] permet d’obtenir les résultats présentant au niveau 
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du pivot un verbe suivi de des. Le premier des purement article apparaît assez 

tardivement, dans la Chanson de Guillaume datée de 1140 environ.  

 

Jo ne vus toil vos vealtrez ne voz chens 

Si voliez, ainz vus durrai des miens 

Je ne veux vous prendre vos vautres ni vos chiens 

Mais, si vous le vouliez, je vous donnerais des miens 

 

Donner est transitif direct. La quantité de chiens introduite est bel et bien 

indéfinie, mais nous nous situons dans un contexte anaphorique où le pronom 

possessif miens anaphorise les deux noms qui apparaissent dans le vers 

précédent : vautres et chiens. Il y a donc une extraction d’un groupe de chiens, 

dont la quantité est indéfinie, ce qui fait de cette première apparition une forme 

de partitif au sens large du terme. En effet, le nom extrait désigne un objet 

comptable, il n’y a pas de réelle partition de ces objets mais plutôt une extraction 

d’une quantité quelconque du groupe. Pour le NCA, le recherche correspondante 

est [taggerpos="VER.*"] [word="des"]. Nous obtenons, en triant dans l’ordre 

chronologique de la date moyenne de Dees, une première occurrence dans la 

Chronique des dus de Normandie par Benoit, texte datant de 1190.  

 

costume ancienne que la teneit la jent paienne d aveir des fennes 

ancienne coutume qu’avait le peuple païen d’avoir des fanes 

 

Avoir est transitif direct, les fanes dont il est question, sortes d’herbes qui 

servent à faire le foin, sont bel et bien indéfinies. Le narrateur parle de la coutume 

générale des païens et non pas d’un référent bien identifié, ce qui accentue encore 

l’indéfinition du nom. Ainsi, des est utilisé à partir de la moitié du XIIème siècle, 

et permet d’emblée d’introduire un objet comptable issu d’un groupe prédéfini, 
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ou bien massique non pré-identifié dans une quantité indéfinie. Il n’y pas de réelle 

partition qui se serait estompée au fil du temps pour mener à l’état de langue que 

l’on connaît actuellement. L’étude de l’article des mériterait un travail de 

mémoire à lui seul afin de démêler les différentes données et de proposer un état 

des lieux identique à celui que nous avons tenté de dresser pour le partitif du.  

Nous le voyons, l’étude d’un objet si particulier qu’est l’article partitif 

entraîne des considérations bien plus larges concernant tout le système 

linguistique et en particulier le fonctionnement du NP en français. En guise 

d’ouverture, nous souhaiterions nous intéresser à un système dans lesquel l’article 

n’est pas obligatoire et est moins systématiquement utilisé.  

 

 

 

Brève incursion en galegoportugais et présentation d’une base de cantigas  

 

 En portugais et en espagnol, le bare noun peut aujourd’hui encore être 

utilisé pour introduire un nom à la référence indéfinie. Ce trait conservé du latin 

différencie grandement le système déterminatif de ces deux langues avec le 

français. Il est néanmoins légitime de se demander si une évolution parallèle, avec 

la création d’une forme de partitif a eu lieu dans l’histoire de ces langues avec un 

recul qui aurait conduit à un abandon de celles-ci a pu avoir lieu. L’espagnol étant 

traité dans plusieurs articles, dont celui de Carlier et Lamiroy, nous souhaitons 

nous intéresser au galego-portugais. Cette langue du nord-ouest de la péninsule 

ibérique a en effet de nombreuses affinités avec l’occitan et d’autres langues du 

sud du monde roman. Dans la mesure où la BFM et le NCA présentent beaucoup 

plus de textes en langue d’oïl, il nous paraît intéressant de comparer les résultats 

obtenus ci-dessus avec un état de langue présent sur une aire géographique 

différente. Nous utilisons une base de données en ligne : la Base Cantigas 
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Medievais Galego-Portuguesas12. Cette base, assez similaire à la BFM dans sa 

présentation, permet de formuler des requêtes sur la totalité des cantigas 

contenues dans les chansonniers galego-portugais. Les manuscrits ont été 

composés entre le XIIème et le XIVème siècle. Lorsqu’une version occitane ou 

française a servi de modèle à la version galego-portugaise, un outil de 

comparaison permet de comparer les versions13. Notre objectif ici est de 

déterminer si une forme de partitif existe dans ce dialecte galego-portugais. Si tel 

est le cas, cela ouvrirait des perspectives de recherche qui viseraient à étudier les 

raisons de la disparition de cet article après un court moment d’existence. Nous 

formulons la requête vinho dans la base de données, afin d’obtenir les occurrences 

de ce nom massique.  

 

 

 

                                                 
12 Lopes, Graça Videira; Ferreira, Manuel Pedro et al. (2011-), Cantigas Medievais Galego Portuguesas [base de 

données en ligne]. Lisbonne: Instituto de Estudos Medievais, FCSH/NOVA. Disponible à l’adresse: 

http://cantigas.fcsh.unl.pt. 

13 Voir ce site : https://cantigas.fcsh.unl.pt/cflistacantigas.asp qui présente les deux versions de cantigas sur une 

même page.  

http://cantigas.fcsh.unl.pt/
https://cantigas.fcsh.unl.pt/cflistacantigas.asp
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Figure 32 : Affichage des occurrences de vinho dans la Base Cantigas 

medievais 

La deuxième occurrence présente un NP avec bare noun. Le vin dont il est 

question est totalement indéfini et la quantité bue également :  

 

 

Figure 33 : Affichage du contexte de la deuxième occurrence 

 

Pois bevo bom vinho 

Eh bien je bois du bon vin 

 

La seule définition du nom intervient grâce à l’adjectif bom (bon) antéposé. Cette 

occurrence ne surprend pas, le nom est introduit de la même manière qu’on le 
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trouverait en portugais européen14 contemporain. Néanmoins, une occurrence 

attire l’attention :  

 

 

Figure 34 : Affichage du contexte de la huitième occurrence 

 

bevendo do vinho 

buvant du vin 

 

Un article formé à partir du morphème de et de l’article défini o apparaît ici. Le 

verbe est le même que dans l’occurrence étudiée ci-dessus : bever, boire. Le nom 

ne reçoit pas d’expansion adjectivale et il semble dès lors que l’article vienne 

préciser qu’il s’agit de boire une quantité indéfinie de vin. Boire est transitif direct, 

il ne s’agit donc pas d’une préposition mais bien d’un déterminant. Le vin dont il 

                                                 
14 Nous nous intéressons à la norme européenne qui est celle que nous maîtrisons et qui provient le plus directement 

de ces dialectes médiévaux européens. 
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est question n’a pas été introduit auparavant, il s’agit d’un nouveau référent. Il 

s’avère donc qu’un article partitif a existé en galego-portugais médiéval. Son 

utilisation n’était pas obligatoire comme en témoignent les autres occurrences qui 

ne le font pas apparaître. Il ne semble pas avoir autant d’affinités avec le défini 

que le partitif en ancien français. Une étude globale du partitif devrait dès lors 

s’attacher à comparer les langues romanes médiévales et déterminer si elles ont 

connu ou non ce type d’article, ses mécanismes et les raisons de son maintien ou 

de sa disparition. Nous le voyons, l’étude de l’article partitif ouvre de larges 

perspectives typologiques.  
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